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M i l * plume de notre concitoyen 
Paul GRENDEL 

L'ELECTION 
du Canton Nord-Est de Lille 

Nons avons annonce hier qne les délé
gués du Un-mité républicain progressiste 
de la Se circonscription, qui a soutenu la 
candidature législativedeM.Tribourdaus, 
avaient offert la candidature au Conseil 
général, dans le canton Nord-Est, à M 
Eugène Rogardin, administratour-gérant 
do Progris du Nord, président du Denier 
des Ecoles laïques, vice-président de la 
Caisse des Ecoles. 

Ce Comité,réuui hier,a ratifié a l'unani
mité le choix de ses délégués, et M. Du 
gardin, sur les vives instances faites au 
prés de lui par un grand nombre de 
républicains, a accepté la candidature 

IA situation est donc aujourd'hui 
nette dana le canton Nord-Est. Aucune 
équivoque n'est plus possible. 

Les trois partis habitués à se rencon 
trer dans les luttes électorales sont main
tenant représentés : le parti collectiviste 
avec" M.Delory pour porte-drapeau, le parti 
républicain progressiste dont le candidat 
est M. Eugène Dugardin, et le parti réac
tionnaire-clérical qui s'est exreptionnelle-
meut divisé,et auquel appartieuiumt a peu 
près an même dégrCRM. TïatFoT et TW 
chtlle. 

Oui, entre ces deux derniers candidate, 
il n'existe que des nuances infinitésimales, 
et le premier pourrait être aussi bien dé
fendu par Y Echo du Nord que le second 
par la Dépèche. 

Ils marchaient hier, la main dans la 
main, pour M. Paul Koges. Us combat
taient avec la même ardeur M. Tribom-
daui. Et ce qui les a divisée aujourd'hui, 
ce qui a fait de ces compagnons d'armes 
des frères ennemis, ce ne sont point des 
distinctions d'opinions, des dillérences de 
programmes : ce sont uniquement leurs 
convoitises et leurs ambitions. 

Ceux de nos lecteurs qui ont pris con
naissance des extraits de la polémique 
engagée entre la Dépèche et YEcho que 
nous avons publiés, ont dû être édifiés, 
Ils ont pn voir les raisons de cette sou 
daine discorde; ils ont été témoins de la 
désinvolture avec laquelle on trafiquait 
ds sièges électoraux, des marchandages 
auxquels on se livrait sur le dos des élec
teurs et sans les consulter. 
Passez-moi le canton Sud,disait le Comité 

iibéwil au Comité de gouvernement, et 
nous vous livrerons le canton Non-Est. 
Sacrifiez-nous M. Ovigneur, et QM vous 
accorderons M. Fauchille. 

C'était cynique et écœurant. 
U était temps, qu'en lace de cei (ripo

tages électoraux, vint s'affirmer une can
didature de principe, une candidature 
franchement républicaine. 

Du moins, dans cette lutte, MM. Delory 
et Battet arborent-ils hardiment leur dxa-
pean. 

M. Delory, c'est le collectivisme, tout 
le collectivisme, selon l'expression même 
du ftéveii du Nord. 

M. Battet, c'est la réaction cléricale bien 
caractérisée et résolument accentuée. 

M. Fauchille, au contraire, cherche à 
s'enfermer dans l'hypocrisie et dans 
l'équivoque. 

Clérical avec les cléricaux, républicain 
avec-les républicains, radical avec les ra
dicaux, M. Fauchille cherche surtout à 
capter des suffrages. Il parait aussi 
dénué de scrupules que d'opinions, ot les 
démarches pas plus que les protestations 
intéressées, ne lui coûtent. 

Mais, ce ne sont point sur de vaines pa
roles que les électeurs peuveut juger les 
candidats : c'est sur leurs actes. 

Or, quels sont tes actes républicains 
de M. Fauchille ? Quel est son passé ? 
Quels sont sea titres a la confiance de la 
démocratie f 

Hier encore, il était un inconnu pour le 
peupla. Pendant que d'autres étaient sur 
la brèche, luttaient pour la défense de la 
liberté et le triomphe ds la République, 
lui fréquentait parmi les cléricaux et 
avait toujours été considéré comme un 
aies leurs. 

fit le jour où U eut à montrer, comme 
père de famille, quels étalent ses senti-
ifMta, fi» it-iiiUO, «A**» «fctya ut 

l'Université, il renia l'enseignement 
laïque et plaça ses enfants chez les jé
suites. 

Voilà le ciniidat de YEcho du Nord. 
Aussi bien, demandez à M. Fauchille 

ion opinion sur les lois scolaire et mili
taire, sur la loi d'accroissement, sur tou
tes tes conquêtes démocratiques de la Ré
publique : et vous n'obtiendrez de lui 
aucune réponse. 

Dans toutes les réunions où il a déjà 
pris la parole, il a passé soigneusement 
sons silence «s embarrassantes questions 

Quel centriste avec le candidat repu 
bltcain progressiste I 

Ici, nous ne nous trouvons point en 
présence d'un nouveau venu à la Répu
blique, d'un républicain de circonstance 
et de paccoulle. 11 y a trente ans que Du
gardin lutte sans trêve ni relâche pour les 
idées républicaines 

Sou? l'Empire, en MM et 1870, il était 
le secrétaire du Cercle des Travailleur 
fondé par nos amis Masure, Teste lin et 
Honorât Boci|iwt. 

Plus tard, il fut l'un des fondate1 

le secrétaire du Cercle l'Union, créé à 
Wazemmcs, et qui fut dissous, comme 
tant d'autres, en 1876, par le gouverne
ment de l'ordre moral. 

Entré au Progrès du Nord en 1873, 
Dugardin a fut partie de la plupart des 
Comités républicains constitués pour 
défendre la République contre les amte 
des Fauchille*, des Battet. H prit une-part 
active a la luit* contre le boulangisme, 
comme membre du bureau du Comité 
central des Ligues républicaines du dé
partement du Nord. 

Membre fondateur, en 1878, du Denier 
des écoles laïques, Dugardin a été succes
sivement administrateur et vice-président 
de cette démocratique société. Il en est le 
président depuis quelques années, et tout 
ses collègues savent avec quel dévouement 
il s'est toujours consacré à cette œuvre de 
bienfaisance *t 4j m'MMânde lil 

•lecteur» le mettent en regard de celui de 
urmits. Et qu'ils jugent et déci

dent I 
Ajouterons-nous que sa grande expé

rience des affaires, elles éminentes quali
tés d'administrateur que Dugardin a mon
trées en dirigeant le Progrès du Nord eu 
des jours difficiles, sont legage de sa haute 
aptitude a remplir le mandat de conseil
ler généra). 

Si notre jonral, malgré toutes les em
bûches semées sous ses pas par les gou
vernements réactionnaires, malgré les 
poursuites et les condamnations, malgré 
les interdictions de vente sur la voie pu
blique, est aujourd'hui puissant et pros
père, c'est eu grande partie à l'habile et 
sage administration de Dugardin qu'il h 
doit. 

A l'heure où les électeurs du canton 
Nord-Est sont appelés à choisir leur Con
seiller général, le ministère qui travail 
lait depuis deux ans à la division du parti 

ipublicaincstàterrc. 
Un nouveau gouvernement va se cons

tituer, qui aura pour devoir de réparer 
l'œuvre néfaste de son prédécesseur et de 
refaire l'union des républicains. 

Cest à cette tâche que àe consacrera 
Dugardin, Vil est élu. 

Sa candidature est une candidature 
d'union républicaine. 

L'heure des faux républicains, des ral-
•s et des cléricaux est passée ; la poli

tique d'alliance à droite est a jamais con
damnée et flétrie. 

Il faut eu revenir aux vrais républi
cains. 

Georges ROBERT. 

La vraie Majorité 
Dans un article dont ont paru 

les organes do la coalition de Droite et qui 
intitulé : lu carte électorale de la 

France, en avril dernier, nous disions: 
Ijo premier ministère de la future 

Chambre sera jauchc-progrcssislc avec 
des élémen le modérés, comme MM. Hibot, 
Poincaré, Leygues, . . . et peut-être M. 
Daschancl <. 

Avons-nous été mauvais prophète ? 
En tout cas, voilà M. Descbanel prési

dent de la Chambre et MM. Ribot, Poin
caré et Levées,membres du comité direc
teur des Progressistes. 

Apres la scrutin du 8-tnai et après celui 
du 22, noua avons affirmé que la majorité 
chère au coiur de U. Mélina comme à celui 
de M. Bartktu, avait disparu pour faire 
place A une majorité nouvelle et que sans 
exagération comme sans faiblesse, il allait 
falloir forUmc nt barrer a gauche. 

Enfla, MH avoua dit qu'il fallait comp
ter dans la Chambre environ 80 progres
sistes anticléricaux et qu'Us tenaient daus 
leurs maint le sort de l'assemblée. 

Cette: majorité s'wt-eUe dégagée , Gala 

n'eàt pas douteux. Les scrutins de U 
séance de mardi sont très clairs. Le 
net ou plutôt la politique de M. Méliue a 
bien, en définitive, une douzaine de vois 
de majorité. Mais ce n'est qu'une majorité 
apparente et fictive dont une grande partie 
des suffrages sont infirmés par une déet* 
sion même de la Chambre. Il faut défal
quer les suffrages de droite. 

En effet, par 395 voix contre 246, âpre* 
pointage, la Chambre nouvelle vient et 
déclarer que la politique qu'elle voulait 
inaugurer devait se fonder sur nne majo
rité •• exclusivement républicaine ». 

Les 290 constituent bien cette majorité, 
c'est lé la véritable majorité, car la ques
tion qui s'estposée devant le pays et 
vaut la Chambre est celle-ci : veut-on c 
limier à gouverner avec l'appui de le 
droite. 

Les représentants du pays ont répondu 

AU JOUR LE JOUR] n " » e « coédition, il . 
• M H k ' M H M i ^ M | tendre la rentrée dei Faculté» i> 

•era revenu et M. le ministre < 
publique pourra venir inaugurer 

C'est dans ce sens que M. Trouillot, dé
puté du Jura, a prononcé, dans la séance 
de mardi, un magnifique discours. 

souviens qu'avec M. Trouillot, 
avec M. Chaudey et quelques autres hom
mes dévoués à la concentration progres
siste, nous avons chacun de notre côté 
apporté tes éléments d'une sorte de mani
feste, de programme commun. Dans se 
qu'il a écrit alors et qui n'a pas encore été 
publié, M. Trouillot posait cette question 
de la possibilité de gouverneur avec le 
eonoours de la Droite, et terminait ainsi 

Veut-on que cela continue, ou que 
c*la cesse t 

Nous sommes convaincus qu'il faut ee 
finir, eea eatte expérience de plus de trois 
années, sous des formes diverses, a fait 
assez de mal pour qu'on y mette un teiy 
me; qqe l'union du parti républicain, eo 
dehors des cléricaux et des socialistes, 
est le seule formule qui permette de ré; 
soudre les difficultés présentes ou pro-, 
«haines; que les républicains sont moine WM 

le* uns des autres, quelles ejsj] k *i 
fêùrs nuances, qn'ils ne sont éloi-T**" 

gnés du collectivisme et de la réaction ; et 
qu'enfin, de même que par notre entente, 
noua avons fondé la constitution, édicté 
nos lois de liberté politique, assuré l'af
franchissement des esprits et des .cons
ciences, c'est de même, par l'entente que 
nous réaléserons les réformes financières, 

judiciaires, administratives, 
itiuées à compléter l'œuvre de 

iaR 
Maxime LECOMTE 

({dp* tt nouudks 

s pierrss dures, qui 

9 grue géante. — Am mêmes chantiers, il ; i 
nne grue do 26 mètres de hauteur. Bile est i 
t dont la volée peut prendre diverses iach 

loment de 
a 99,é53 projectiles 

Mitiitiqnc des bombardements. 

osa. En 1870-71, le 
are 73 jours ; il a ei 
su que 60 tués ou morts, A Strasbourg, 
sirs, ou a lancé 193.722 ' 
mes, et a Paris, en 23 J( 
i blesse 107 personnes. 

qui a forcé s sllumer tés lampes a cause ds lobs 
rite. Cela provenait da la suie ou du charbon dei 

i Nord de .'Angleterre. 

Guillaume c 
princes dé tous les pays, 

mmnnsl de MiddelbBnrp a rté-
, les femmes seraient admises 

Un nouveau duel 
Parje, tS juin. — Un Incident s/eit produit, 

hier, après la rencontre entre MM. Bernard et 
Gerault-Rtchard. 

M. Bruneau de Loborie, un des membres de 
société d'escrime les « Chevaliers de Snînt-

tkorgen», •* rapprochantdeM.Gerault-Hichsrd, 

ntit 
s rhabillait, lui adressa 

• à régler avec M. de Ste-Croit. Voire col
laborateur a réfuté de donner a notre uresi-

snt. M. de Hércdia, une réparation qui était 
gitimenaent due... 
Bt M. de Laborie aurait, paraît-il, ajouté : 
— Je tient à voua dire que vous êtes un drôle. 
Cet propos n'avait pas été entendus par MM. 
auriec Dajeaa at André Lefèvre, témoins de 
. GérauH-Rkharé, il ne sera paa donné auite 
Cétts attire. 
D'autre part, ce <pii ett certain, c'est qu'un 

at! aura lieu ieinain in&lin entre M. de Hcré-
dia et M. Canaille et» SaJata-Crefa. MU d« 
Laiterie et CV Legrand, témoins de M de llerc 
(lia, te t w t préeentea hier soir, aux tmreaui de 

, *fe JsVtwsMtew et ont dememié à M. de 
SeiiaU-Ooix de constituer des témoin*. 

Ceux-ci auront une demitrt tatriTua dent 
Usetréa, 

Le monument Pasteur 
A X*IXJ3L.H1 

Pasteur dont les 
fondations derrière les barricades closes el 
uijrsu ri eûtes de la place Ptùlippe-le-Bon a'élè-
vent lentement pour des raisons multiples que 

de la fin de iSMti.U 
k Villeneuve-l'Etang 

Louis Pasteur, né k Dole le 27 décembre 182», 
toute de travail de l'admirable savant 
) connue pour que noue croyions nécee-

•'— Rappefo 
ans notr 

qui était considéré chez i 
tojren illustre. 

In KM, Lonif Pasteur était chargé en ta 
qualité de doyen, d'organiser la Faculté des 
sciences nouvellement créée a Lille.Cette faculté 
comprenait quatre chaires dont les titulaires 
nommés par décret du 2 décembre 1854 étaient 
MM. Pasteur pour la chimie, Mahistre pour les 
matbéatatatquej, t,a.mj pour la physique et de 
Lacaie pour l'histoire naturelle. Fille d'une 
école scientifique municipale dont les 
étaient professés avec une rare distinction 
un chimiste réputé, M. Kolmaon, Ut faculté des 
sciences de Lille ne tarda pas, sous l'impulsioi 
de son doyen M. Pasteur et de ses collabora 
leurs à conquérir une place parmi les établisse 

''-"-"ignément supérieur de province. 

paru pins sage d'at- [la diseustion qui s'est terminée fa 
11 '- calme J des arguments irréfutables, e " 

monument Pasteur. 

En conséquence. Foi 

ro.it c 
festivités qui auront 

seront k la fois uaiftmUires et 

Par la sélection volontaire q 
dans le Comité, l'Université avec 
sèment qui l'honore n'a pas voulu 

a été faite 
désintéres-
nfisquei s 

t honoré fc la fois la i 

G.-D. JEAHDOUZT. 

Conseil de Cabinet 
Paris, 15 juin.— Les ministres te sont réunis 

ce matin, en conseil de cabinet, au ministère 
de l'agriculture, sous la présidence de M. Mé-

La question do Niger 
M. Banoteux a fait coamattre^ue le* eommis-

itiresuglais at Itaaaaka—i—* stsmé M—ts'ae* 
rangement et les protocoles relatifs aux affaires 
de 1 Afrique occidentale et du Niger. 

L'arrangement a été inclus dans la> conven
tion signée par sir Edmond Mansoo et M. Ra-

La question orét>is* 
Le ministre des affaires étrangères a égale

ment communiqué au conseil les permet des ins
tructions conformes qui vont être adressées par 
les cabinets de Paris, de Petertbourg, de Lon-
dret et de Home aux amiraux des quatre pets-

'**** rf« ^«W*) |aH|atTT^^ 
le régime provisoire du gouvernement de la 

Ea 1856, soit qae les dittilli 
outillés, soit que les betteraves fussent celte 
année là de mauvaise qualité, la fabrication 
d'alcools fut marquée par de nombreux 
«tenta qui inquiétèrent ces industriels. L 
d'eux, M Bigo-Tilloy, qui possédait une imper

la pensée 

les fermentations 
Un jour vint où avec les seules 

d'un microscope rudimentaire et d'une étui 
pauvrement installée, chauffée avec du simul 
coke, M. Pasteur fit la découverte irréful&bl 
dans le liquide alcoolique, d'un ferment spécii 
et démontra de la façon la pins évidente que 

les fermentations étaient le résultat de 
l'évolution d'un être organisé particulier K cha-

'"" La tbéort* pastr —'• --

zt* r«n teigne menti ; d'être inventée 
dans l'usine de M. Oigo-Ttlior et Lille avait le 
droit de revendiquer l'honneur d'avoir été le 
théâtre de cette découverte qui devait révolu 

la séance publique annuelle de la société natio 
nale des sciences dé Lille. L'illustre savant 
reçut dans noire ville on accueil enthousiaste et 

moment de ton départ alors qu'une foule 
nombreuse, composée de toutes les célél 
lilloises, réunies sur ht suais de la gare 
sait des acclamations, il serra la main 
;rand nombre de personnes, en leur disant que 
accueil qui lui était fait resterait gravé dans 
a mémoire comme le plus beau souvenir 

qu'a la tète de notre Faculté des scienoes.il jetait 
les premières bases des admirables travaux qui 
ont immortalisé son nom. » Immédiatement le 
30 octobre eut lieu à la Société Industrielle 
réunion provoquée en vue d'élever une ttatue a 
Pasteur a Lille. 11 y fui décidé qu'une souscrip
tion serait ouverte dans les cinq départements 
de l'Université de Lille, que des comités régio
naux seraient constitués et des conférences or-

La souscription eut un tel succès que le 4 juil
let 18%, MM. Cordonnier, statuaire et Cordon-

', architecte pouvaient présenter leur ma
quette au Comité. On pouvait affirmer dès cette 
époque que sous peu de temps la statue de 
Pasteur se dresserait sur une place de Lille. 

Le monument a la forme d'un pylône de trois 
mètres portant la statue en brome de Pasteur 

|agrand°'nombrà d» et appuyé par deux piédestaux surmontés de 
deux sujets 
l'œuvre d< 
sujets rep 
Science.l 
faire la 

traits d'un robuste 
la brasserie. 
la avant du monument, 
* une mère reconnaissante lui pr 

lement en bronze, synthéti 
re savant. Le premier de ces 
Y inoculation de ta Race : la 

yeux fixés sur Pasteur, s'apprête à 
' n contre le virus ra-

Tsonnifie, sous les 
brasseur, l'industrie 

pieds de Pat
te son 

e, tenant de la main q&uchd un balloi 
.ment de 

lea microbes. L'onwaâat complétée par cinq 
bas reliefs consacrés aux diverses étapes scien-
ifiques de la vie de Pasteur. Tous ceux qui ont 
u la bonne fortune de voir la semaine déniera 
e monument achevé aux fonderies Thiboultsont 
lartit émerveillés. 

le monument 
heure. 'En effet, il est été 

possible de terminer les travaux pour les fêtes 
de Lille. Les membres du Comité et les artistes 
ont, il faut le reconnaître, rivalisa d'ardeur et 
de sels et aucun retard ne se fui produit si dans 

de ses dernières réunions,le Comité n'avait 
décidé volontairement de retarder cette inau
guration jusqu'au mois de novembre. 

locaux, les membres du Comité Pasteur «nt 
compris que Is crise ministérHle que n 
venons actuellement n'était pas faite 
ailler le voyage d'un ministre k Lille, 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

leurs possiblei 
Lorsqu'un Conseil municipal est partaeé «* 

deux parties «galet qui l'empêchent es sfcanst-
per des affaire* de la commun 
s'impose. La dissolution de la C 
linir*-t-elle par s'imposer aussi T II est • 

t parlé de cette évesUotii* ses l a • 
" 'xiatence de l'Atsw 

i Palais Bourbon. 
T.». 

DANS LES COULOIRS 

ss 
•t agités. La* < 
. at pseatat i 

i péripéties de ba MU ai k s 
ires qui ont précédé se veto 

étaient les plus ardents- Cest 
la première bataille parleoaeaUire k IskSjBsél* 
ils assistent et celle bataille avait use sejtéa 
décisive puisqu «île permettait sau <ii*ars psrtts 
de se compter pour la premiers fois daes la 
nouvelle Chambre, puisque le tés sitôt étvttK 
fournir une indication tar la politiqBH qu'il e«s> ' 

'adopter au début de la légtaUnwe. Km 
que le débat ait ete assex confus; il l'en ass
ort pat moins que l'assemblée issue des sere
ins des 8 et S3 mai semble resols* k surs s e 
as vers la gauche et le Président de le Masv 
ilique devra tenir compte d< 

dans les négociations qu'il va enJ 
la formation du nouveau cabinet. 

Les modérée sont naturel lement fort s 
n(s de la tournure prise par is dîne 

d'hier. Ils reprochent a leurs chefs d'avoir a 
mis des fiules de tactique que certain» dk 
volontaires. Les amis les plus dévosés de H. 
léline exnrinaent l'avis que le texte sseene de 
ordre du jour présenté par M.Ribot eisleeeear 

MM. Charles Dupuy, Poincaré, Leygses et les -
nart est une des principales causes de l'échec de 

entreprendre poer 

Crète. 
L'entente s'est établie 

franco-russes. 
les propositions 

DÉMISSION 
DU MINISTÈRE 

Comme on pouvait le prévoir, après les inci
dents de mardi, les ministres ont employé la 
matinée à examiner la situation qui leur a été 
créée par la séance d'hier. Ils se sont réunis S 
dix heures et demie et se sont séparés à onte 
heures et demie. 

Comme un voit, la discussion n'a pas été 
longue. 

i effet, on communique à ta presse cette 
note officielle : 

inistres se : 

Faure. 
! Méli 

collègues, et lui a 
cabinet. 

M. Félix Faure, sur les 
par N. Méli ne. a accepté 

offert la déuaission du 

raisons k lui exposées 
cette démission, en 

priant les ministres d'assurer l'expédition des 
Taires courantes. 
Le conseil a pris fin k 3 h. 30. 

La durée du cabinet 
Le cabinet Méline, constitué le 30 avril 1895 
démissionnaire le 15 juin 1898 a donc duré 

exactement deux ans, un mois et seize jours, 
dépassant ainsi d'une semaine la durée du ca
binet Ferry et gagnant le record de la longé
vité. 

A. la Chambre 
APRÈS LA CHUTE 

(De notre convipondant particulier) 
Lé monde politique vient d'apprendre sans 

étonnement la démission du cabinet Méline. 
Après la séance d'hier la retraite du ministère 
' lit certaine; ses amis eux-mêmes compre-

ient qu'il ne pouvait plus vivre, Bn effet, i'or-
a du jour de confiance tel qu'il avait été voté 
lui donnait aucune satisfaction D'abord, i) 

avait été adopta par une majorité réellement 
trop faible, puis l'adjonction nropotée par M. 
Rieard (de la (ttle-rt'Or) en dénaturait afaeolu-

II s'y trouvait en effet, dans cet 
ordre du jour, une approbation de l'attitude du 

blftme à la fois, use appro-
mnjorilé de voix rêpubl 

is. M. Méline avait repoussé l'adjonction Ri-
rd, il ne pouvait l'accepter pour la seule sa

tisfaction de rester aux affaires dans une si
tuation amoindrie sant autorité et sans prestige. 

Ce n'était d'ailleurs un secret pour personne 
que le président du Conseil désirait se retirer le 
lendemain des élections. Il estimait que sa tâ
che était accomplie et qu'il avait terminé toi 
esavre. 

vota dent le •euvememeet dtetraesil. M, sseeae, 
eraigaaat qsjroa ne trouvât sea départ tref are-
cipité elaVoft ne ieeeusftt da detertiee, s'étaH 
incliné, mens il n'en était pas moins fcJSfttl k 

'iea aller des qu'il «etreeverait 1* 

obligeait M. Méline k sertir i 
avait primitivement choisi et on ouvrait ht f 
k une série d'addition! qu , 
ont été en effet très dasîgei 

Les radicaux ont fort habilement proité de 
L'occasion qui leur était offerte et c'est pu irqset 
dans le camp modéré, d'aucuns préiendeet eea 
M. Ribot, tout en aysat l'air de soutenir le esV 
nistère, a fait en résisté tout ee qu'il fsMeit peur 
le faire trébucher, avec l'arrière pensée de te-

s nul doute injure su cerse-

D'autre part, certains modérés 
croire qu'en intervenant avec tant J sreesjt eaes 
la discussion et, il faut le reeoaoattre, avec 
tant de succès, M. Trouillot a surtout voulu pe
ser sa candidature éventuelle k us portefeuille. 
Ce sont là dei appréciations malveillsstes dause 

idem ment ta pi* lesquelles la jalousie tient 
large part. 

Du coté des républicains avancés, on mani
feste la joie is plus profonde et l'on te félicite 
de ce que le premier acte de la Chambre nou
velle ait été de renverser le cabinet Méliee doat 
la trop longue carrière a été ai fsseeU h la Ré
publique. 

Vers qu-ifre heures, eu a apprit dset le seJoe 
de In Paix le résultat du Conseil tenu cet après-

iidi I l'Elysée et l'aceep-Utton officielle p e r l e 
Président de Is République de la dêntissiee 

kj, 
ministère. 

Aussitôt 
petits psp 

t livrés 
les a* 

iditieeesta' 
e irisas» e 

ncék circuler deea les couloirs. C'était 
la une distraction éminemment puérile poissée 
M. Félix Faure n'avart encore tait appeler per
sonne k l'Elysée, puisqu'il n'avait même pas ee 
avec les présidents de le Chambre et du Sénel 
1ns conférences d'auge. 

Mais allez donc empêcher les imsginatioee 
de travailler, surtout sans une Chambre, oé les 
nouveaux venus sont si nombreux. A peine le 
crise est-elle ouverte qee déte Hs la voieet ter-

tarderont pas k eu rabattre et k 
ipte qu'avec une situntia 

délicate, i 
facile a trouver, 

ibrouillée, la seiulisn ne 

Les Conversations de Couloirs 

e citerons que la eornssoeite* 
que l'on rtit pivoter autour de M. Chéries JD*. 
pny.raais le députe de la Haute-Loire disent ses 
informateurs plus télés qu informes, aurait pose 
ses conditions. 

Il voudrait Is présidence du conseil seee 
tefeuille avec une dotation de 100.000 franc 
un tous-nterctaire d'Etat k l'Intérieur. Bt | 
de quoi M composent les conversations de 

opnviows DrvTSRsaa 
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